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Mais, pour ce qui est du sens ordinaire de ce mot, tel que nous 
l’employons maintenant, il y a autre chose.

Les fidèles d’aujourd’hui, pris dans leur ensemble, croient 
par cette fête célébrer lloaomption de la Sainte Vierge en 
corps et en âme au ciel. Ia» apocryphes nous décrivent d’une 
façon pittoresque, et qui pourraient être vraie, la douce mort 
de Marie, sou ensevelissement, puis, au bout de trois jours, 
l’enlèvement miraculeux de son corps par les anges et sa réu­
nion à son âme dans le ciel. Notre-Seigneur a passé par le 
tombeau, et il convenait souverainement que sa sainte et divine 
mère ne fût point exempte de mourir. En cela, les apocryphes 
sont d’accord avec le sens catholique. Les apôtres, continuent- 
ils, voulant montrer à Thomas le corps de la Vierge, autour 
duquel on entendait des harmonies célestes qui avaient duré 
trois jours, ouvrirent le tombeau. Ils n’y trouvèrent que les 
linges qui avaient enveloppé le corps de la mère de Jésus. De 
plus, ces linges étaient parsemés de fleurs qui répandaient une 
odeur suave. La basilique de Saint-Paul conserve en mosaï­
que, dans le transept, à l’autel dédié à l’Assomption, un ma­
gnifique tableau de marbre qui réalise cette pieuse légende.

La question qui se pose est celle-ci. Par le mot Assomption, 
doit-on désigner l’entrée de la Vierge en corps et en âme dans 
le ciel, ou seulement celle de son âme bienheureuse t 

Je ne veux point refaire l’historique de la question, ni entrer 
dans les savantes discussions théologiques qui ont eu lieu à son 
sujet. Je me contenterai de rappeler qu’un abbé bénédictin, 
Dom Renaudin, vient de publier des études sur le sujet qui 
démontrent que ce dogme de l’assomption en corps et en âme 
au ciel existe dans la tradition et dans la liturgie, d’une façon 
plus ou moins voilée, depuis les origines du christianisme. 
Etant posé cet état de la question, elle se trouverait mûre pour 
une définition de foi. On ,i prêté à Pie X, de regrettée mé-


